DISC O V R S 


DE LA METHODE 

POVR BIEN CONDVIRE SA RAISON, 

5c chercher la vcrite dans les Sciences. 

• 4 

PL VS 

LA BIO PTRlQgE , LES METEORES, 

LA M ECHAN iQjs E % 

£ T LA M VS 1 Q^V E , Qui font des effais de Cette MeTHODE* 

PAR RENE' DESCARTES. 

Auec des Remarques &c des eclairciflemens neceflaires. 



it*- 


/ A PARIS, 

0icz Charles Angot, rue faint Iacques , 

au Lion d’Or. 


7^7 '/f e*? / 7 A 


M. DC. L X V ! 1 1. 

AVEC PRIVILEGE BV ROr. 















* I 

^ C 1 ^ - ■ 4 — 

c ; -v.p2fc’ aiii/il L.._ t Too - r' A 

.id 1 fioij 







2.:.. : t 


it 


y 





* — • 

.ii 

'to:; nci 


\ X J .3 Li i /. 

iS'aiVHU'V OAK 


% 

I 




M O vte la conduite de noftre vie depend dc 

nos fens , entre lefquels celuy de la veiie e- 
tant le plus vniuerfel &le plus noble, il n’y a 
point de doute , que les inuentions qui ler- 
uent a augmenter la puiflance , ne foient des 
plus vtiles qui puiflenc eftre. Et il eft mal-aile d'en trouuer 
aucune qui l’augmente dauantage que celle de ces merueil- 
leufes lunettes, qui n’eftant en vfage quedepuis peu nous 
ont deja decouuert de nouueaux aftres dans le ciel , Sc d’au- 
tres nouueaux objers defliis la terreen plus grand nombre 
que ne font ceux que nous y auions veus auparauanc , en 
forte que portant noftre veiie beaucoup plus loin que n’a- 
uoit coultume d’aller Timagination de nos peres , elks 
femblent nous auoir ouuert le chemm , pour paruenir a 
vne connoilfance de la Nature beaucoup plus grande Sc 
plus parfaite qu'ils ne l’ont eiie. Mais a la hqnte de nos 
fciences, cette inuention II vtile Sc ft admirable , n’a pre- 
mierement efte trouueeque par I’experience Sc la fortune. 
Il y aenuiron-trente ans , qu’.vn nomine Iaques Metius de 
la ville d'Alcmaren Hollande , horn me qui n’auoit iamais 
eftudie , bien qu’ileuft vn pere & vnfrere qui ont faic pro- 
felfton des Mathematiques , mais qui prenoit particuliere- 
ment plaiftr a faire des miroirs Sc verres brulans, en com- 
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pofant mefme l’hyuer auec de la glaee , ainfi que I’expe- 
1 ience a monftre qu’on eh peut faire j ayant a cette occalion 
plufieurs verres de diuerfes formes , s’auifa par bonheur de 
regarder au trailers de deux, dont l’vn eftoit vn peu plus 
efpais au milieu qu’aux extremites ,& 1 ’autre au contraire 
beaucoup plus efpais aux extremites qu’au milieu , &c il les 
appliqua fi heureufement aux deux bouts d’vn tuyau , que 
la premiere des lunettes, dont nous parlons, en fut com. 
polee. Et c’eft feulement fur ce patron, que routes les autres 
qu’on a veiies depuis one efte faires , fans que perfonne 
encore , que le fijache , ait fuffifanment determine les figures 
que ces verres doiuent auoir. Car bien qu’il y ait eu depuis 
quantitd de bons efprits , qui out fort cultiue cette matiere, 
& ont trouue a fon occafion plufieurs chofes en l’Oprique 
qui valent mieux , que ce que nous en auoient laifle les an- 
ciens , toutefois a caufe que les rnuentions vn peu mala y fees 
n’arriuent pasa leur dernier degre de perfe&ion du premier 
coup , il eft encore demeure aftes de difficultezen celle-cy,. 
pourmedonnerfujetd’enefenre. Et d’autant que l’execu. 
non des chofes que ie diray , doit dependre de Pinduftrie 
des artifons , qui pour l’ordinaire n’ont point eftudie , ie 
ta/eheray de me rendre intelligible a tout le monde , & de 
ne rien omettre ny fuppofer , qu'on doiue auoir appris des 
autres fcienccs. C'eft pourquoy ie commenceray par 1 ’ex- 
plication cfe la lumiere & de fes rayons , puis ayant fait vne 
brieue defeription des parties de l’oeil , ie diray particuliere- 
ment en quelle forte le fait la vifion 5 Sc en fuite ayant re- 
marque toutes les chofes qui font capables de la rendre plus 
parfaire,i'enfeignerayx:omnient elles y peuuent eftre adu 
adjouftees paries inuentions que ie decriray. 

Or n’ayant icy autre occafionde parler de la lumiere , que 
pour expliquer comment fes rayons entrent dans l’oeil,Sc 
comment ils peuuent eftre d^tournes par les diuers cors 
qu’ils rencontrent , il n’eft pas befoin que i’entreprenne de 
dire au vray quelle eft fa nature , & ie croy qu’il luffira que 
me ferue de deux ou trois comparaifons qui aydent i la 
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conceuoir en la faqon qui me femble la plus commode , pour 
expliqner routes celles de fes proprietes , que rexperience 
nous fait connoiftre , Sc pour deduire en fuice toutes les 
autres qui ne peuuent pas A ayfement eftre remarquees. 
Imitant en cecy les Aftronomes , qui bien que leurs fuppo. 
Ations foient prefque toutes faufl'es ou incertaines, toute- 
foisa caufe qu’elles fe rapportent a diuerfes obferuations 
qu’ils one faites, ne laiflent pas d’en tirer pluAeurs confe- 
quences tres vrayes Sc tres afliirees. 

II vous eft bien fans doute arriue quelquefois en marchant 
de nuic fans flambeau , par des lieux vn peu difficiles , qu’il 
falloit vous aider d'vn bafton pour vous conduire , Sc vous 
audspour lors pu remarquer, que vous fentiespar l’entre- 
anife de ce bafton , les diuers objets qui fe renconcroient 
autour de vous , & mefme que vous pouuiez diftinguer s’il 
y auoit des arbres , ou des pierres , ou du fable , ou de l’eau, 
ou de l’herbe , ou de la bone , ou quelqu’autre chofe de 
femblable. 1 1 eft vray que cette forte de fentiment eft vn 
peu confufe & obfeure , en ceux,qui n*en ont pas vn long 
vfage j mais conflderes la en ceux , qui eftant nes aueugles, 
s’en font feruis route leur vie, & vous I’y trouueres Apar- 
faite, Sc A exa&e, qu’on pourroit quaA dire qu’ils voyenc 
des mains, ou que icur bafton eft i’organe de quelque Axie- 
me fens , qui leur a efte donne au defauc de la veue. Et 
pour tirer vne comparaifon de cecy , ie deAre que vous 
penfies , que la lumiere n’eft autre chofe dans les corps 
qifon nomme lumineux , qu'vn certain mouuemenc , ou 
vne a&ion fort promte , Sc fort viue , qui pafle vers nos 
yeux , par l'entremife de l’air Sc des autres corps tranfparens 
en mefme fa<jon que le mouuemenc ou la refiftence des 
corps , que rencontre cet aueugle , pafle vers fa main , par 
l’entremife de fon bafton. Ce qui vous empefehera d’abord 
de trouuer eftrange , que cette lumiere puifle eftendre fes 
rayons en vn inftanc, depuis le foleil jufques a nous : car 
vous Ajaues que l’a&ion, done on meut l’vn des bouts d’vn 
bafton, doit ainft paflerenvn inftanc iufques a l’aucre,5c 

I ij 


68 la dioptriqve 

qu’elle y deuroit pafler en mefmc forte , encores qifil y atiJ 
roit plus de diftance qu’il n’y en a depuis la terre iufques 
aux cieux. Vousne trouueres pas eftrange non plus , que 
par fon moyen nous puiffions voir routes fortes de couleurs^ 
Et mefme vous croyres peut eflre que ces couleurs ne font 
autre chofe dans les corps qu’on nomme colores, que les 
diuerfesfa^ons,dontcescorpslare(joiuent 8cla renuoyent 
contre nos yeux : Si vous confideres que les differences 
qu’vn aueuglercrnarqueencre des arbres, des pierres, de 
l'eau , Sc chafes femblables , par l’entremife de fon bafton, 
ne luy femblent pas moindres , que nous font cedes , qui 
font entre le rouge, lejaune, le verd , Sc toutes les autres 
couleurs ^ Sc toutcfois que ces differences ne font autre 
chofe en tous ces corps , que les diuerfes fa^ons de mouuoir, 
ou derefifter aux mouucmens de ce bafton. Eniuite dequoy 
vous aurcs occafion de iuger, qu’il n’eft pas befoin de fu- 
pofer qu’il paife quelque chofe de materiel , depuis les objets 
iufques a nos yeux, pour nous faire voir les couleurs Sc la 
lumiere ,ny mefme qu’il y ayt rienen ces objets, qui foit 
iemblable aux idees , ou aux fentimens que nous en auons: 
tout de mefme qu’il ne fort ricn des corps , que fent vn 
aucugle , qui doiue pafl'er le long defoa bafton iufques a la 
main , Sc que la reliftence ou le mouuement de ces corps, 
qui eft la leule caufe des fentimens qu’il en a , n’eft rien de 
femblable aux idees qu’il en con^oit. Ec par ce moyen 
voftre efprit fera dohure de toutes ces petites images vol- 
tigeantes par fair , nominees des efpeies tntentione/les , qui 
trauaillent taut d’imagination des Philolbphes. Mefme 
vous pourres aylement decider la queftion , qui eft entre 
eux , touchant le lieu d’ou vient faction qui caule le fenci- 
ment de la veue : car comme noftre aueugle peut fentir les 
corps qui font autour de luy , non leulement par fadion 
deces corps, lors qu’ilsfe meuuent contre fon bafton , mais 
auffi par celle de fa main , lors qu’ils nefont que luy refifter ; 
ain/i faut ll auoiier ^ que les objeds de la veue peuuent eftre 
fontis , non feulement par le moyen de l’adion ,.qui eftant 
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en eux , tend vers les yeux ; maisauffi par le moyen de celle, 
qui eftant dans les yeux , tend vers eux. Toutefois pource 
que cette action n’eit autre chofe que la lumicre, il faut re- 
marquer qu’il n’y a que ceux qui peuuent voir pendant les 
tencbres de la nuic, commeles chats , dans les yeux defquels 
elle fe trouue-.Sc que pour l’ordinaire des homines, ils ne 
voyent que par l’a&ion qui vient des objects * car Inexpe- 
rience nous monftre que ces -objects doiuenteftre lumineux 
ou illumines pour eftre veus , 8c non point nos yeux pour 
les voir. Mais pource qu’il y a grande difference entre 1c 
baffonde cet aueugle , 8c l’air ou les autres corps tranfpa- 
rens , par I’entremife defquels nous voyons s il faut que ie 
me feme encore icy d’ vne autre comparaifon. 

Voyes vne cuucau temps de vendange, route plcine de 
raifins a demi foules , -8c dans le fonsde laquelle on ait fait 
vn trou ou deux , com me A 8c B , par ou le vin doux qu’elle 
contient puifle couler. Puis penles que n’y ay ant point de 
vuidc en la Nature ,ainli que prefqueto.us les Philofophcs 
auouent , 8c neanttnoins y ayant plulleurs pores en tous 

les corps que nous 
apperceuons autour 
de nous , ainff que 
l’experience peut 
montrer fort claire- 
mcnc > ** nccef. 
faire que ces pores 
foyent remplis de 
xjuelque matiere for c 
ftibtile 8c fortfluide, qui s’etedefans interruption de puis les 
Aftres iufques a nous. Or cette matiere fubtile eftat compa- 
ree auec le vin de cette cuue , 8c les parties moms ff uides ou 
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par le trou B , Sc que celles qui font vers D , Sc vers E , ten- 
dent aufli en menne terns a defcendre par ces deux trous, 
fins qu’aucune de ces adions foit empelchee par les autres, 
ny aufli par la refiftence des grappes qui font en cette cuue* 
nonobftant que ces grappes , eftant fouteniies l’vne par 
J’autre , ne tendent point du tout a defcendre par ces trous 
A Sc B comme le vin , Sc mefme qu’elles puiflent cepen- 
dant eftre meiies en plufieurs autres fa< 5 ons,par ceux qui 
les foulent. Ainfi routes les parties de la matiere fubtile, 
que touche le cofte du Soleil qui nous regardc, tendent 
en ligne droite vers nos yeuxau mefme inftant qu’ils font 
ouuers , fans s’empefcher les vnes les autres , 8c mefme Ians 
eftre empefchces par les parties groflieres des cors tranfpa- 
rens, qui foncentre deux: foit que ces corsfe meuuent en 
d’autres famous , comme l’air , qui eft prefque toufiours 
agite par quelque vent } foit qu’ils foyent fans mouueraenr, 
comme pcut eftre le verre ou le criftal. Et remarques icy 
qu’il faut diftinguer entre le mouuement , Sc l’adion ou 
inclination a fe mouuoir, Car on peut fortbien conceuoir 
que les parties du vin , qui font par exemple vers C, tendent 
vers B , Sc enfemble vers A , nonobftant qu’elles ne puif- 
lent aduellement fe mouuoir vers ces deux coftes en mefme 


temps ■ & qu’elles tendent exadement en ligne droite vers 
B Sc vers A , nonobftant qu’elles ne fe puiflent mouuoir ft 
exadement vers la en ligne droite , a caufe ties grapes de ' 
raiflns qui font entre deux : 8c ainfi penfant que ce n’ eft pa$ 
tant le mouuement, comme l’adion des cors lumineux qu*il » 
faut prendre pour leur lumiere, vous deues iuger que les 
rayons de cette lumiere ne font autre chofe , que les lignes ? 
fuiuant lefquelles tend cette adion. En forte qu’il y a vne 
infinitd de tels rayons qui viennent de tous les points des 
cors lumineux, vers tous les poins de ceux qu’ils illuminent, 
ainflque vouspouues imaginer vne infinite de lignes droi- 
tes , fuiuant lefquelles les adions qui viennent de tous les 
poms de la fuperficie du vin C D E jtendent vers A , Sc vne 
infinite d’autres, fuiuant lefquelles , les adions qui viennenp 
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de ces mefmes poins , tendcnt aufli vers B, fans que les vncs 
empefchent les autres. 

Au refte ces rayons doiuent bien eftre ainfi toufiours ima- 
•ines exactement drois , lors qu’ils ne palTenc que par vn 
:eul cors tranfparent , qui eft par tout efgal a foy-mefme; 
maislors qu’ils rencontrent quelques autres cors,ils font 
fujets a eftre detournes par eux , ou amortis , en mefine 
fa<jon que l’eft ic mouuement d’vne balle, ou d’vne pierre 
iettee dans fair par ccux qu’elle rencontre. Car il eft bien 
ayfe a croire que faction ou inclination a fe mouuoir , que 
i’ay dit deuoir eftre prife pour la luraiere , doit fuiure en cecy 
les mefmes loix que le mouuement. Et afin que i’explique 
cette troiflefme comparaiforvtout au long , confideres que 
les corps , qui peuuent ainfi eftre rencontres par vne balle 
qui pafte dans fair , font ou mous , ou durs , ou liquides j 8c 
que s’ils font mous,ils arreftent Sc amortiiTent tout A fait 
fon mouuement : comme lors qu’elle donne contre des 
toiles , ou du fable , ou de la boue ; aulieu que s’ils font durs, 
ils la renuoyent d’vn autre cofte fans f arrefter , 8c ce en plu- 
fieurs diuerfes fa <jon : Car ou leur fuperficie eft toute egale 
& vnie , ou rabotteufe 8c inegale - t 8c derechef eftant egale, 
elle eft ou platte , ou courbee * 8c eftant inegale , ou fon 
inegalite ne confifte , qu’en ce qu’elle eft compofee de plu- 
fieurs parties diuerfement courbees , dont chacune elt en 
foy afies vnie * ou bien elle confifte outre cela , en ce qu’elle 
a plufieurs diuers angles ou pointes , ou des parties plus 
dures f vne que l’autre , ou qui fe meuuent , 8c ce aucc des 
varietes qui peuuent eftre imaginecs en mille fortes. Etil 
faut remarquer que la bale , outre fon mouuement ftmple 
8c ordinaire , qui la porte d’vn lieu en f autre , en peut en- 
cores auoir vn deuxieme , qui la fart courner autour de fon 
centre, 8c que la vitelle de cettuy-cy peut auoir plufieurs 
diuerfes proportions auee celle de f autre. Or quand plu- 
fieurs bales veaant d’vn mefme cofte , rencontrent vn cors, 
dont la fuperficie eft route vnie 8c efgale ,elles fereflefehif- 
fent efgalemsnt , 8c e« mefme ordre , en forte que fi cette 
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ftiperficie eft route plate , clles gardent entre dies la mef. 
me diftance , apres l’auoir rencontree , qu’elles auoient 
auparauantj 6c ft elle eft courbee en dedans , ou en dehors, 
dies s’approchent , ou s’eloignent en meftne ordre les vnes 
des autres , plus ou moins , a raifon de cette courbure. Com- 
me vous voyes icy les bales ABC, qui apres auoir rencon- 
tre les fuperficies des cors DEF, fereflefchiflent vers GHI. 
Ec ft ces bales rencontrent vne fuperficie inegaie , comme 
L, ou M, elle fe reflechiflent yersdiuers coftes, chacune 



felon la fituation dc l’endroic de cette fuperficie qu’elle 
touche. Et dies ne changent rien que cela en la fa^on de 
lcur mouuement , lors que fon inegalite ne confide qu’cn 
ce que fes parties font courbees diuerfement. Mais elle 
peut aufliconfifter en plufteurs autres chofes, 6c faire par 
ce moyen que ft ces bales n’ont eu auparauant qu’vn fim- 
ple mouuement droit ,elles en perdent vne partie , 6c en 
acquerent au lieu vn circulate , qui peut auoir diuerle pro- 
portion auec ce qu’elles retiennent du droit, felon que la 
iiiperficie du cors qu’elles rencontrent peut eftre diuerfc- 
ment difpofee. Ce que ceux qui jouent a la paume eprou- 
uent aflez , lors que leurbale rencontre de faux quareaux, 
oubien qu’ils la touchent en biaifant de le«r raquette, ce 
qu’ils nomment ce me femble coupper ou frifer. Enfin 
conftderes que ft vne bale qui fe mcut rencontre oblique- 

menc 
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inent la fuperficie d’vn cors liquide, par lequel die puiiie 
pafier plus ou moins facileinent , quc par celuy d’ou clle 
iorc , elle fe detourne & change Ton cours en y entrant: 
co mine par exemple , fi cftant cn l’air au point A on la 

poufi'e vers B , die va 
m bien en ligne droite dc- 

puis A iuiques a B, fi 

I ce n ei ^ ^ ue & P e * an - 

H 1 A teur 011 quelqu’aucre 

' \ I ■ caufe partictiliere l’en 

\ H tb[\ empefche, mais eftant 

au point B ou ic i up- 
\ pofc q u ’ e ^ e rencontre 

I I la funprficie dc 1 cau 


ligne droite depuis B iufques a I, ainfi qu*il elt auc a ve- 
rifier par Inexperience. Or il faut pcnfer en mcfmc fa(jon, 
qu’il y adescors qui eftant rencontres par les rayons de la 
lumiere les amortiflent , &c leur oftenttoute leur force, a 
fijauoirceux qu’on nomme noirs,lefqucls n’ont point d’au- 
tre couleur que les tenebres. Et qu’il y en a d'autres q ui 
les font reflcchir, les vns au mefme ordrcqu’ils les resi- 
lient j a fcauoir ceux qui ayant leur fuperficie coute p°‘ ie 
peuuent feruir de miroirs rant plats quc courbes , Sc ^ cs 
autres confufement vers plufieurs codes. Et que derccbcf 
entre ceux- cy les vns font reflefchirces rayons fans aporter 
aucun autre changementen leur action ja fcauoir ceux qu’on 
nomine blancs, A: les autres y aportentaucc celavn chan- 
gement femblable a celuy que reijoit le mouuemcnt d'vnc 
bale quand on la frize ; a fijauoir ceux qui font rouges , ou 
iaunes , ou bleus , ou de quclqu'autre telle couleur. Car ie 
penfe pouuoir determiner en quoy confide la Nature de 
chacune de ces couleurs , & le faire voir par experience; 
mais cela palle les bornes de monfujet. Et il me fuffit icy 
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de vous auertir que lcs rayons qui tombent fur Ies corps 
qui Tone colores , & non polis , fe reflefehiflent ordinaire- 
menc de tous coltes , encores mefme qu’ils ne viennent que 
d’vnfeulcofte. Comme encore queceux qui rombent fur 

la fuperficie du cors blanc A B r 
r ^ ne viennent que du flambeau C, 

'U ils ne laiirent pas de fe reflefehir 
i'V^ cellement de tous coftds , qu‘cn 

j\ W B c l ue ^ ( l ue ^ eu <l u,on P°fe 1'oeil, 

comme par exemple vers D , il 
• s’en trouue toufiours plufieurs 
E venansdechaqueendroitdecet- 

te fuperficie A B > qui tendent vers luy. Et mefme fi l’on- 
fupppfe ce cors fort delid comme vn papier ou vne toile, 
en forte que le iour pafle au trauers , encores que l’ocil foie 
d’autre cofte que le flambeau, comme vers E,il ne lairra 
pas de fe reflefehir vers luy quelques rayons de chacune des 
parties de ce cors. Enfin confidcres que les rayons fe detour, 
nent auffi ,en mefme fa^on qu’il a efte die d’vncbale , quand 
ils rcncontrent obliquement la fuperficie d'vn cors tranf- 
parant , par lequcl ils penecrent plus ou moins facilemenr,. 
que par celuy d’ou ils viennent, & cette fa^on de fe de- 
tourner s’apelleen eux Refradipn. . f. . . 


Difcours Second. 

Avtant que nous auronsbefoin cy-aprds defija 


uoir 

JL/exademcnt la quantite de cette refraction , & qu'elle 
peuta/Tes commodement eftreentendue par la comparai- 
fon dont le viens de me feruir , ie croy qu’il eft a propos, 
que ie tafehe icy tout d y vn train de Pexpliquer , & que ie 


parlc premierement de la reflexion , afin d’en rendre Pin- 
relligenced’autant plus ayfee. Pcnfons dope , qu’vne bale 
eftantponflee d’ A vers B, rencontre au point B la fuperficie 
de la terxe CBE , qui l’empefchant de paffer outre , eft caufc 
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qu’elle fe detourne , & voyons vers quel code. Mais afin 
de ne nous embarafler point en de nouuelles difficultes, 

fuppofons que la terre eft 
parfaitement platte Sc 
dure , & que la bale va 
toufiours d’egale vitef. 
fe , tanc en defeendanr, 
qu’en remontant , fans 
nous enquerir en aucune 
fa^ondela puifiTance qui 
continue de la mouuoir, 
apres qu’elle n’eft plus 
touchee de la raquette , ny confiderer aucun effet de fa pc- 
fanteur , ny de fa grolleur , ny de fa figure : car ll n’cft pas 
icy queftion d’y regarder de li pres , Sc il n’y a aucune de ces 
chofes qui ait lieu en Taction de la lumierc a laquelle cecy 
fe doit rapporter. Seulement faut-il remarquer , que la 
puiflimee , telle quelle foit , qui fait continuer le mouue- 
ment de cette bale , eft difference de celle , qui la deter- 
mine a fe mouuoir plutoft vers vn cofte , que vers vn autre, 
ainfiqu’il eft tres ayfe a connoiftre de ce que e’eft la force 
dont elle a efte pouflee par la raquette , de qui depend fon 
mouuement , Sc que cette mefme force l’auroit pu faire 
mouuoir vers tout autre cofte auffi facilement que vers B, 
au lieu que e'eft la iituation de cette raquette qui la de- 
termine a tendre vers B , Sc qui auroit pu Ty determi- * 
ner en mefme faqon , encores qu’vne autre force l’auroit 
meue. Ce qui monftre defia qu’il n’eft pasimpoffible que 
cette bale foit detournee par la rencontre dela terre, &c 
ainfi que la determination qu’elle auoit a tendre vers B foit 
changee , fans qu’il y ait rien pour cela de change en la force 
de fon mouuement , puis que ce font deux chofes diuerfes: 

& par confequent qu’on ise doit pas imaginer qu’il foit 
necelTaire qu’elle s’arefte quel que moment au point B auanc 
que de recourner vers F, ainfi que font plufieurs de nos Phi- 
lo/ophes j car fi fon mouuement eftoitvnefois interrompu 
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par cec arreft,il ne fe trouueroic aucune caufe qui le Eft 
par apres recommencer. De pins ll faut remarquer, que 
la determination a fe mouuoir vers quelque eofte , peut 
auffi bicn que le mounement , 8c generalement que Coute 
autre forte de quantite eltre diuifee en toutesles parties, 
defquelles on peut imaginer qifellc eft compofee , 8c qu’on 
peut ayfement imaginer que celle de la bale qui fe meu t d’A 
vers 3 eft compofee de deux autres , dont l'vne la fait del- 
cendre de la ligne A F vers la ligne C E , & l’autre en mefmc 
temps la fait aller de la gauche A C vers la droite F E , en 

forte que ces deux ioin. 
rcs enfemble la condui- 
fent iufques a B fuiuanc 
Ja ligne droite A B. Et en 
fuite il eft ayfe a enten- 
dre, que la rencotre de la 
terre ne peut empefeher 

3 uc l’vne de ces deux 
e terminations , 8c non 
point I’autre en aucune 
fa<jon. Car elle doit bieti empefeher celle qui faifoit defeen- 
dre la bale d’ A F vers C E , d caufe qu’elle oecupe tout l’ell 
pace qui eft au delTous de C E, mais pourquoy empefehe- 
roic-etle l’aurre, qui la faifoit auancer vers la main droite, 
vu qu’elle ne luy eft aucunement oppofee en ce fens-la? 
Pour trouuer done iuftement vers quel eofte cede balle 
doic retourncr , ddcriuons vu cercle du Centre B , qui 
pafle parle point A , 8c difons qu’en autant de temps qu’elle 
aura mis dfe mouuoir depuis A xufques a B , elle doit infal- 
Jiblement retourner depuis B iufques a quelque point de la 
circonference de ce cercle , d’autant que tous les points 
qui font auffi diftans de cetcuy-cy B , qu’en eft A , fe trou- 
uent en cefte circonference , 6 c que nous luppofons le 
mouuement de cette bale eftre touhours egalement vifte. 
Puis afin de ftjauoir precifement auquel de tous les points 
de cette circonference elle doit retourner , tirons trois U- 
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gnes droices A C, H B, & F E perpendiculaires fur C E, Sc 
en telle forte , qu’il n’y ait ni plus ni moins de diftance entre 
AC, Sc HB, qu'enrre H B & F E 5 & difons , qu’en au- 
tant de temps 4 que la bale a mis a s'auancer vers le cofte 
droit , depuis A , l'vn des points de la ligne A C , iufques 
a 13 l’vn de eeux de la ligne H B,elle doit auffi s’auancer 
depuis la ligne H B , iufques a quelque point de la ligne 
F Ei car tous les points de ce cefte ligne F E , lone autant 
efloignes de H B en ce fens-la , l’vn comme l’autre , Sc 
autant que ceux de la ligne AC, & elle eft auffi autant 
determinee a s’auancer vers ce cofte-la, quelleacfte aupa- 
rauant. Or eft-il qu’elle ne peut arriuer en mefme temps 
en quelque point de la ligne F E j Sc erifemble a quelque 
point de la circonference du cercle A F D , fi ce n’eft au 
point D , ou au point F , d’autant qu’il n’y a que ces deux 
oiielles s’entrecoupent l’vne l’autre j ft bien que la terre 
Fempefchant de pafler vers D , il faut conclui*e qu’elle doir 
aller infalliblement vers F. Etainfivous voyes facilement 
comment le fait la reflexion r a fijauoir felon vn angle tou- 
ftours efgala celuy qu’on nomine I’angled incidence. Com. 
me fi vn rayon venant du point A , tombe au point B fur la 
fuperficie du miroir plat C B E ,ilfe reflefehift vers F, en 
forte que l’angle de la reflexion F B E , n’eft ne plus ne 
moins grand que celuy de l’incidence ABC. 

Venous maintenant a la Refraction. Et premieremenc 
fuppolons qu’vne bale pouflee d’A vers B , rencontre au 
point B , non plus la fuperficie de la terre , mais vne toile 
CBE, qui lbit ft foible & delice que eecte bale art la force 
de la rompre Scde pafler tout au trauers , en perdantieu- 
lemcnt vne partie defa vitelle , a fijauoir.* par exemple , la 
mokie. Orcelapofe, afindeftjauoir quelchemin elle doic 
fuiure, confiderons derechef , que fon mouuement differe 
entierementde la determination i fe mouuoir plutoft vers 
vn cofte que vers vn autre , d’ou il fuit que leur quantitc 
doit eft re examinee l'eparement. Et confiderons auffi que 
■des deux parties , done on peuc unaginer que cette d^cer- 

K iij 
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minarion eft compofee , il n’y a que cellequi faifoic ten- 
dre la bale de haut en bas qui puifl'e eftre changee en quel- 

que fa^on par la ren- 
contre de la toile 3 8c 
que pour celle qui la 
faifoit tendre vers la 
main droice , elle doic 
tou flours dcmeurer la 
mefme qu’elle aefte, & 
caufe que cecte toile 
ne luyeft aucunement 
oppofee en ce fens-la. 
Puis ayanc decrit du 
centre B le cercle AF 
D , 6c tire a angles 
droits fur C B E les trois lignes droite* AC, H B, F£, 
en telle forte qu’il y ait deux fois autant de diftance en- 
tre F E 8c H B , qu’entre H B 6c A C , nous verrons que 
cette bale doit tendre vers le point I. Car puis qu'elle perd 
la moitie de la vitefle , en trauerfant la toile CBE, elle 
doit employer deux fois autant de terns a pafler audeflous, 
depuis B iufques a quelque point de la circonference du 
cercle A F D , qu’elle a fait au defliis a venir depuis A iuf- 
ques a B. Et puis qu'elle ne perd rien du toutde la deter, 
mination qu'elle auoit a s’auancer vers le cofte droit , en 
deux fois autant de temps , qu’elle en a mis a pafler depuis 
la ligne AC iufques a HB, elle doit faire deux fois aucant 
dechemin vers ce mefme cofte, 6c par confequent arriuer 
a quelque point de la ligne droite F E , au mefme inftanc 
qu’elle arriue auffia quelque point de la circonference du 
cercle A F D. Ce qui feroit impoflible , fi elle n’alloit vers 
I, dautant que c’eftlefeul point audeflous de fa toile C B 
E , 0 & le cercle A F D , 6c la ligne droite F E s’entrecou- 
pen*. 

Penfons maintenant que la bale qui vient d’A vers D, 
rencontre au point B , non plus vne toile, mais de l’eau, 
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dont la* fuperficie CBE luy ofte iuftement la moitie de 
fa vitefie ainfi quc faifoit cette toile. Et le refte pofe com- 
me deuanc ,ie dis que cette bale doit pafier de B cn ligne 
droite non vers D , mais vers I. Car premierement il eft 
certain , que la fuperficie de l’eau la doit detourner vers la 
en mefme fa^on que la toile , vu qu’elle luy ofte tout autant 
de fa force , 6c qu’elle luy eft oppofee en mefme fens. Puis 
pour le refle du cors del’eauqui remplift tout 1’efpace qui 
eft depuis B iufqucs a I , encores qu’il luy refifte plus ou 
moins que ne faifoit l’air que nous y luppofions ayparauant, 
ce n’eft pas a dire pour cela qu’il 4°iue plus ou moins la de- 
tourner : car il fe peut ouurir pour luy faite paflage tout 
auffi facilement vers vn cofte que vers vn autre ,au mouas 
ft on fuppofe toufiours , comme nous faifons , que ny la 
pefanteur ou legerete de cette bale,ny fa grofI'eur,rcy fa 
figure, nyaucunc autre telle caufe etrangercnecbangelon 
cours. Et on peut icy rcma^qucr ,.qu’dle eft d'autane plus 
dctournee par la fuperficie del’eau ou de la toile, qu’elle 
la rencontre plus obliquemcnc, en forte quc fi die la ren. 
contre A angles droits , comme lors qu’elle eft pouflec d’H 
vers B , elle doit pafiTcr outre en ligne droite vers G fans 
aucunement fe detourner. Mais fi elle eft poufipe fuiuanc 
vne ligne, comme A B ,qui foitfiforc inclinee fur la fuper- 
ficie de l’eau ou de la toile CBE, que la ligne F E eftanc 
tiree comme tantoft , ire coupe point le cercle AD, cette 

bale ne doit aucune- 
ment la peneerer, mais 
rcj&illir de fa fuperfi- 
cie B, vers fair L,to.ue 
de mefme quc fi die 
y auoit rencontre de 
la terrp, Ge. qu’on a 
queIquc-/o>s ejtp^ri- 
mptff. 4 uec regrets l.^rsj 
que faifant cirer pour plaifir des pieces d’Artillerie versle 
fonsd’vne riuiere, onablefTc ceux qui eiloient -de l’aurre 
coft<* fur le rmage. 
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Mais faifons encore icy vne autre fuppofition , Sc penfons 
que la bale ayant efte premierement pouflee cf A vers B, 
oft pouflee -derechef eftant au point B , par la raquette 
C B E , qui augmente la force de fon mouuemene , par 
example , d’vn tiers , en forte qu’elle puifle faire par apres 
autant de chemin en deux momens , qu’elle cn faifoit cn 
•trois auparauant. Ce qui fera le mefme effec , que (i elle 

rencontroit au point B vn 



cors de telle nature , quelle 
paflaft au trauers de fa fu- 
perficie CBE, d’vn tiers 
plusfacilementque parl’air. 
Et il fuit manifeftement de 
ce qui a eftc defia demon- 
ftre , que fi Bon deent le 
cercle A D comme dcuant, 
& les lignes AC,HB,FE, 


cn telle forte qu’il y ait d’vn 
tiers moms de diftance entre F E Sc H B , qu’entre HB& 
A C, le point I,ou lalignedroite FE,&.la circulaire AD 
s’entrecoupentjdefignera le lieu vers lequel cette bale etant 
au point B fe doit detourner. 

Or on peut prendre aulli le reuers de cette conclufion , & 
direque puis que la bale qui vient d‘A en ligne droiteiuf- 
ques a B , fe deco urn e eftant au point B , Sc prend fon cours 
de la vers I , cela fignifie que la force ou facilite dopt elle 
entre dans le cors C B E I eft a celle don.t elle forc.du cors 
A C B E , comme la diftance qui eft entre A C & H B , a 
celle qui eft entre H B & F I * e’eft a dire comme la ligne 
CB eft a BE. 

Eb fin d’autant que l’a&ion de la lumiere fqit en cecy les 
mefmes loix que le mouuemene de c<ptte b^e , il faut dire 
que lors que fes rayons paflent obUquepiept d’vn cors tranf- 
parant dans vn autre , ; qui les re^oic plus ou moins facile- 
mentquelepremier,ils s’ydetournerirentelle'forte, qu’ils 
fe trouuent coufiours ipoins inclines fur la fuperficie de ces 

cors. 
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Cors,du cofte oiieft celuyqui les revolt le plusailemcnt, 
que du cofte oii eft l’autre j 6c ce iuftement a proportion 
de cequ’il les re<joit plus aifement que nefait l’autre. Seu- 
lement faut-il prendre garde que cette inclination fedoit 
xnefurer par laquantite deslignesdroites, comme C B on 
AH, & EB ou IG, & femblables , companies les vnes 
aux autres y non par celledes angles , tels que font A B H, 
ou G B I , ny beaucoup moins par cellc dcs femblables a 
DBI, qu’on nomme les angles de Refraction. Car la rai- 
fon ou proportion qui eft entre ces angles , varic a toutes 
Jes diuerfes inclination? des rayons ^ au lieu que cellc qui 
eft entre les lignes A H & 1 G , ou femblable , demeure la 
mefrne en toutes les refradions qui font caufees par les 
inclines cors. Comme par exemple , s’il pafle vn rayon 
dans l’air d’A vers B , qui rencontrant au point B la fu- 
perficie du verre C B R , fc detourne vers I dans ce verre, 

& qu’ii en vien- 

ujra KM M • i 

ou P QJte S T, qu’entre AH &1G, mais non pas la incl- 
ine entre les angles KBM & LBN,ou PR QJk SRT, 
qu'entre A B H & I B G. 

Si bien que vous voyes mainten^nt en quefteHorte fc 
doiuent mefurcr les refradions • &: encores quo^pour deter- 
miner lenr quantise , entant qu’elle depend de la Nature 
particuliere des cors ou elle fe font , il foit befoin d’en venir 
a 1 'experience, on ne Iaifle pas dele pouupirfaire aftes-eer- 
tainement 6c ayfement , depuis qu’eUcS font aa«ii toutes 
reduites fous vne melnie mtfure : car il faffir de les examiner 





en vn feul rayon pour connoiftre routes celles qui fe font 
en vne mefme fuperficie , Sc on peut euiter toute erreur 
fi on les examine outre cela en quelques autres. Comrne 
fi nous voulons fijauoir la quantite de celles qui fe font en 
la fuperficie CBR, qui fepare Pair A K P , du verre LIS; 
nous n’auons qu’a l’eprouuer en celle du rayon A B I ,en 
eherchant la proportion quieft entre lesligncs A H 5c I G. 

Puis fi nous crai- 

mt jiropariiail de 

K M a L N,ScdeP Qa S T, que d A H a I G, nous n’aurons 


plus aucune occafion de douter de la verite. 

JVIaispeut-eftrevouseftonneres vous enfaifantces expe- 
riences , de trouuer que les rayons de la lumiere s’inclinenc 
plus dans l’air , que dans I*eau , fur les fuperficies ou fe fait 
leur refraction ; 6c encores plus dans l’eau que dans lc verre. 


tout au contra nc d’vne bale qui s’incline dauantage dans 
i’eau que dans l’air, 6c ne pent aucunement pa Her dans le 
verre. Carpar exemple, fi e’eft vne bale , quieftant pouflce 
dans l’air d’A vers B , rencontre au point B la fuper- 
ficie de l’eau C B E , cite fe detournera de B vers V ^ 6c fi 

e’eft vn rayon , il ira rout 
au contraire de B , vers 
/ | - \ i. Ge que vous celleres 

arrrpl W toutesfois de trouuer e- 

fQi trail ge , fi vous vous fou- 

ucnes de la nature que, fay 
I V>£ attribute a la lumicre, 

""'A quand i’ay dit qu’elle ne- 
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toit autre chofe, qu’vn certain mouuement ou vne action 
receue en vne matiere tres-fubtile , qui remplift les pores 
des autres cors , 6c que vous confideries que comine 
vne bale perd dauantage de Ton agitation , en dormant 
contre vn cors rnou , que contre vn qui eft dur ; 6c qu’cile 
roule moins ayfement fur vn tapis , que fur vne table toutc 
nuej ainfi l’adion de cette matiere fiibtile, peut beaucoup 
plus eftre empefehee par les parties de fair , qui eftant com. 
me molles 6c mal-iointes , ne luy font pas beaucoup de refi- 
ftance,que par cedes del’eau qui luy en font dauantage ; 
6c encores plus par cedes de l’cau , que par cedes du verre, 
ou du criftal. En forte que d’autant que les petites parties 
d’vncors tranfparant font plus dures 6c plus fermes , d’au- 
tant laifient-ellespafferlalumiere plusayfement, car cette 
lumiere n’en doit pas chaffer aucune hors de leurs places, 
ainfi quVne bale en doit chaffer de cedes de I’cau , pour 
trouuer paflage parmy dies. 

Au refte fi^acnant ainfi la caufe des refractions qui fe 
font daus l’eau , 6c dans le verre , 6c communement en tous 


les autres cors tranfparans qui font autourde nous , on peut 
remarquer qu’elles y doiuent eftre toutes femblablcs, 
quand les rayons fortent de ces cors , 6c quand ils y entrent. 
Comme fi le rayon qui vient d’A vers B , fe detourne de 
B vers I , enpafiantde fair dans le verre, celuy quireuien- 
drad’I vers B , doit aufll le detourner de B vers A. Tou- 
tesfois ilfe peut bien trouuer d’autres cors , principalcment 
dans le ciel , ou les refradions procedent d’autres caulcs, 
nefont pas ainfi reciproques. Etilfe peut aulfi trouuer cer- 
tains cas , aufquels les rayons fe doiuent courber , encores 
qu’ils ne paffent que par vn feul cors tranfparant , ainfi que 
fe courbe fouuent le mouuement d’vne bale , pource qu’ellc 
eft detournee vers vn cofte par fa pefanteur , 6c vers vn 
autre par l’adion dont on fa pouffee , ou pour diuerfes 
autres raifons. Car enfin l’ofe dire que les trois comparai- 
fons,dont ic viens de me feruir ,font fipropres,que tou- 
tes les particularites qui s’y peuuent remarquer , fe rapor- 

L ij 
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tent a quelques aucres qai fe trouuent routes femblables en 
la lumiere * mais ie n’ay tafche quo d’expliquer celles qui 
faifoient le plus a mon lujer. Et ie ne vous veux plus faire 
icy confiderer autre chofe , finon que les fuperficies des cors 
tranfparens qui font courbees ,detournent les rayons qui 
patient par chacun de leurs points ,en mefme forte que fe- 
roient les fuperficies plattes , qu’on peut imaginer toucher 
ces cors aux melmes points. Comme par exemple , la refra- 
dion des rayons A B, AC, AD, qui venans du flambeau 
A , tombent fur la fuperficie courbe de la boule de criftal 
BCD, doit eftre confideree en mefme forte , que fi A B 



c omboit fur la fuperficie plate E B F, & A C fur G C H , & 
AD fur I D K , &:ainfi des autres. D’oii vous voyes que ces 
rayons fe peuuent aflembler ,ou efcarter diuerfemenc, fe- 
lon qu’ils tombent fur des fuperficies qui font courbees di- 
uerfemenr. Etileft temps que ie commence a vousdecrire 
qu’elle eft la ftrudure de l'oeil,afinde vous pouuoir faii^p 
entendre comment les rayons , qui entrent dedans , s ' y dif- 
pofent pour caufer le fentimem de la veue. 
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S I l eftoit poifible de couper l’ccil par la moitie , fans 
que les liqueurs dont il eft remply s’ecoulafTent , ny 
qu’aucune de les parties changeaft de place , 8c que le plan 
de la lection paftaft iuftement par le milieu de la prunelle, 
il paroiftrok tel qu’il eft reprelente en cette figure A BCD, 
eft vne peau afiez dure 8c epaifle, qui compofe comme vn 
vale rond dans lequcl routes fes parties interieures font 

contenues D E F, eft vne autre 
peau plus deliee , qui eft tenduo* 
K ainli qu vne tapiflerie au dedans 

P recc dente Z H , eft le nerf 

/flFllC li nommeoptique, qui eft compofe 

Ilf V twa d’vn grand nomb.re de petits 

|||<7 jj]i| filets, dont les extremitez s’eten- 

M fjjj dent cn tout l’elpace G H I , ou 

Mil fe mellant auec vne infinite de 
petites veines 6c arteres , ellcs 
I °1 compofent vne elpece de chair 
extremement tend re 6c delicate, 
laquelle eltcomme vne troifieme 
peau , qui couure tout le fons de 
la feconde K L M , font trois fortes de glaires ou humeurs 
fort tranfparentes , qui remplilfent tout l’efpace contenu 
au dedans de ces peaux , 8c ont chacune la figure , en laquel- 
le vous la voyez icy reprefentee. Et l’experience monftre, 
que celle du milieu L , qu’on nomme l’humeur criftaline, 
caufea peu pres mefme refra&ion que le verre ou le criftal t 
6c que les deux autres K 8c M la eaufent vn peu moindre, 
enuiron comme l’eau commune , en forte que les rayons de 
la lumiere paflent plus facilement par celle du milieu , que 

L iij 
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par les deux autres j Sc encores plus facilement par ces deux, 
que par l'air. En la premiere peau , la partie B C B eft tranf- 
parente, Scvnpeu plus voutee que le rcfte BAB. En la fe- 
conde , la fuperficie interieure de la partie EF , qui regarde 
lc fons de l’ccil , eft toute noire Sc obfcure 5 Sc elle a au milieu 
vn petit trou rond F F , qui eft ce qu’on nomme la prunelle, 
Sc qui paroift fi noir au milieu de l’oeil , quand on le regarde 
pardehors. Cc trou n’eft pas coufiours de mefme grandeur. 
Sc la partie E F de la peau en laquelle il eft , nageant librc- 
ment dans l’faumeur K , qui eft fort liquide , lemble eftrc 
comrac vn petit mufcle , qui le peut eftrecir Sc elargir a 
mefure qu’on regarde des objets plusou moins proches , ou 
plus ou moins efclaires , ou qu’on les veut voir plus ou moins 
diftinctemcnc. Et vous pourrez voir facilement l’experien- 
encede tout cecy en l’oeil d’vn enfant , car fi vous luy faites 
regarder fixemenc vn objet proche , vous verrez que la pru- 
nelle deuiendra yn peu plus petite que li vous luy en 
faitesregarder vn plus elloigne , qui np foit point adec 
cela plus efclaire. Et derechef qu’encores qu'il regarde 
toufiours le roelme objet , il l’aura bcaucoup plus petite, 
cftanten yne chambre fort claire , que fi en fermant la plus 
part des feneftres on la rend fort obfcure. Et enfin que de- 
meurant au mefme iour , Sc regardant le mefme objet , s’il 
tafche d’en diftinguer les moindres parties , fa prunelle fera 
plus petite , que s’il ne le conlidere que tout entier , Sc fans 
attention. Et notes que ce mouuement doit eftreappelle 
volontaire , nonobftant qu’il foit ordinairement ignore 
de ceux qui le font, car il nelaifle pas pour cela d’eftre de- 
pendant , Sc de fuiure de la volontc qu’ils ont de bien voir; 
ainfi que les mouuemens des levres Sc de la langue qui fer- 
uent a prononcer les paroles , fe nomment votontaires , a 
caule qu’ils fuiuent de la volonte qu’on a de parler , nonob- 
ftant qu’on ignore fouuent quels ils doiuenteftre pour fer- 
uir a la prononciation de chaque lettre E N , E N , font 
plufieurs petits filets noirs , qui embraflent tout autour 
I’humeur marquee L , 6c qui nai flans auifi de la feconde 
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peau , en l’endroic ou la troifiefme fe termine ,lfemblenc 
autanc de petits tendons ,par lemoyen defquels 1 cette hu- 
meur L deuenant tantoftplus voutee, tantoft plus platte, 

c felon l’lntention qu’on a de re- 

^^ss======^. garder des objets proches , ou e- 

/ loignes , change vn peu route Ja 

figure du cors de l’ceil. Et vous 
pouues connoiftre ce mouuemenc 
K(i par experience , car fi lors que 

Ilf® — - Jj 1 vous regardes fixement vne tour 

M ill ou vne monta g ne peu eloj- 

\|ik Ml gnce,onprefente vn liure deuant 

vos yeux , vous ny pourres voir 
diftin dement aucune lettre } iuf. 
rjSrlli® S u « a ce que leur figure foit vn 

peuchangee. Enfin O O font fix 
> ou f'epc mu Teles attaches a l'eeii 

par dehors , qui le peuuent mouuoir de tous coftes , & meC. 
meauffi peut-eftre en le preilanc ou retirant aider a chan- 
ger fa figure. Ie laifle a defTemplufieurs autres partrculari- 
tes qui 1'e remarquent en cette matiere, & dont les Ana- 
tomiftes groffiflent leurs liures } car ie croy que celles que 
i’ay rmTes icy fuffiront pour expliquer tout ce qui fert a 
monfujet, U que les autres que i’y pourroisadjouter , n’ai- 
dant en rien voftre intelligence , ne feroient que diuerttr 
voftre attention. 

DES SENS EN GENERAL. 

Difcoms Quitrieme. 

M A i s il Taut que ie vous die maintenant quelque 
chofe de la Nature des fens en general , alin de pou- 
utant plus aifement expliquer en particular cchiy 
de la veue. On ftjait defia afl'ez que e’eft l’ame qui lent , &L 
non le cors : car on voit que lors qu’elle eft diuertie par vne 
excafe ou forte contemplation , tout le cors demeure fans 
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fennment , encores qu’il v air diuers objects qui 1c tou. 
. cheat. Et on fc ait que ce n’eft pas propremenc , entanc 
qu'elle eft dans les membres qui feruenc d’organes aux fens 
cxreneurs , qu’elle Tent , mais entanc qu’elle eft dans le cer- 
ueau , 011 elle exerce cette faculte qu’ils appellenp le fens 
commun - y car on voicdes bleftures 6c maladies qui ad© ffen - 
fane que le cerueau feul , empefehenc gencralemenc cous 
les fens, encores que le refte du cors ne laille point pour 
cela d’eftre anime. Enfin on lijait que e’eft par l’entreiyu/e 
desNerfs , que les impreffions que font les objets dans ]ps 
membres exterieurs paruiennent iufques a l'ame dam le 
cerueau ; car on voit diuers accidens, qui ne nuifaned rien 
qu’a quclque Nerf, oftent le fentiment de toutes l?s par- 
ties du cors , ou ce Nerf enuoye ces branches , fans rien di. 
minuer de celuy dcs autres. Mais pour ftjauoir plus particu- 
Jierement en quelle forte fame dem^urant dans le cerueau, 
peut ainfi par l’entremife des Nerfs , receuoir les imp ref- 
lions des objets qui font au dehors , il fauc diftinguer trois 
chofesen ces Nerfs j a f^auoir premicrement les pcauxqui 
les enuelopent , Sc qui prenant leur origine de celles qui 
enuelopent le cerueali, lont com me de petits tuyaux diui- 
itis en pluficurs branches , qui fe vont epandre ^a 6c la par 
tons les membres , en mefme fa^on que les veincs 6c les ar- 
tcres. Puis leur fubftance interieure, qui s’ecend en for- 
mes de petics filets tout le long de ces tuyaux , depui$ 
le cerueau, d’ou elle prend foil origine , iufques aux ex- 
tremites des autres membres , ou elle s’attachej en for- 
te qu’on peut imaginer en chacun de ces petits tuyaux, 
plulieurs de ces petits filets independans les vns des au- 
tres. Puis enfin les efprits animaux , qui font comrne 
vn air ou vn vent cres-i'ubtil , qui venanc des chambres ou 
concauitds , qui font dans le cerueau , s’ecoule par ces mef- 
mes tuyaux dans les mul'cles. Or les Anatomiftes 6c Me- 
decins auoiientafles, que ces trois chofes fe trouuent dans 
les Nerfs i mais il ne me femble point qu’aucun d’eux en 
^encores bien dengue les vlages. Car voyant que les 
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'Nerfs neferuent pas feulemenca donner Ie fendment aux 
membres , mais auili a les mouuoir , gc qu’il y a quelquefois 
des paralyfies qui oftent le mouuement , Ians ofter pour 
cela le fendment •, tantoft ils ont dit , qu’il y auoit deux for- 
tes deNerfs , dontles vnsne feruoient que pour les fens, 8c 
les autres que pour les mouuemens 5 6c tantoft que la facuite 
defendr, eftoit dans les peauxou membranes, 6c que cede 
dc mouuoir , eftoit dans la fubftance interieuredes Nerfs* 
qui font choies fort repugnances a l’experience 6c a la rai- 
fon. Carquiaiamaispuremarqueraucun Nerf , quiferuift 
au mouuement , fans feruir auili a quelque fens* Ec com- 
ment , fic'eftoit des peauxquele fendment dependift , Jes 
diuerles iinpreffions des objecs pourroient -elles par Je 
moyendeces pcauxparuemr iulques au cerueau? A fin done 
d’euiter ces difficultes , il faut penfer que ce font les efprits, 
que coulans par les Nerfs dans les Mufcles, 6c les enflans 
plus on moins , tantoft les vns , tantoft les autres , felon les 
dkierfesfa^ons que le cerueau lesdiftribuc, caufenc le mou- 
uement de tous les membres , Sc que ce fonc les petics filets, 
done la fubftance iuterieure de ces Nerfs eft compofee , qui 
lenient aux fens. Ec d’autant que ie n’ay point icy befoin 
de parlcr des mouuemens , ie deftre feulemcnt que vous con- 
ceuies , que ces petits filets eftans enfermes , comme i’ay 
die , en des cuyaux qui font touiioufs enftes 6c teuus ouuers 
par les efprits qu’ils condennent , ne fepreflenc ny empef- 
chent aucunement les vns les autres, 6c font eftendus dc- 


puis le cerueau iufques aux cxtremices de tous les membres 
qui font capables de quelque fendment , cn telle forte que 
pour peu qu’on touche 6c falle mouuoir l’endroit dc ces 
membres, ou quelqu’vn d’eux eft attache, on fait auili mou- 
uoir au mcfme inftant l’endroic du cerueau d’04 il vient, 
ainfi quetirantl’vn des bouts d’vne corde qui eft toute ten- 
due, on fait mouuoir au melinc inftant l’autre bout. Car 
ftjachant que ces filers fonc ainfi enfermps cn des tuyaux, 
queles efprits tiennenc toufiours vnpeuenfies 6c entr'ou- 
uexts , il eft ayfe a entendre qu’encores qu’ils fuflent beau- 
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coup plus delies, queceux quefilenc les. vers a foye,&plus 
foibles que ceux des araignees , ils ne lairroient pas dc fe 
pouuoir eftendre , depuis la tefte iufques aux membres les 
plus efloignes , fans eftre en aucun hazard de fe rompre , ny 
que les diuerfes fituations de ces membres empefchaflenc 
leurs mouuemens. II faut outre cela prendre garde a ne pas 
luppofer , que pour fenrir , fame aic befoin de contempler 
quelques images qui foient enuoyees par les objeds iufques 
au cerueau , ainfi que font communement nos Philofophcs ; 
ou du moins il faut conceuoir la nature de ces images tout 
autremenc qu’ils ne font. Car d’autant qu’ils ne confide- 
renten elles autre chofes,fmon qu’elles doiuent auoir de 
la rcfemblance auec les objects* qu’elles reprefentenc , il 
leur eft impoftible dc nous monftrer , comment elles peu- 
uent eftre rormees par ces objeds, dc receues par les orga- 
ncsdcs fens exterieurs , dc tranfmiles par les Nerfs iufques 
au cerueau. Et ils n’ont eu aucune raifon de les fuppofer, 
lin on que vovant que noftre penlee peut facilemenc eftre 
excicee par vn tableau , a conceuoir l’objed qui y eft peint, 
il leur a lemble qu’elle deuoit l’ellre en mefme fatjon , A con- 
ceuoirceux quitouchent nos fens , par quelques petits ta- 
bleaux qui s’en forniaflent en noftre tefte } au lieu que nous 
deuons coniiderer, qu’il y a plulleursautres chofesque des 
images , qui peuuent exciter noftre penfee ; comme par 
exemple,les lignes dc les paroles , qui ne referable en au- 
cunc fa^onaux chofes qu’elles figmfient. Et li pour ne nous 
elloigner que le moms qu’il eft poliible des opinions delia 
receues , nous aymons mieux auoiier , que les objiecs que 
nous fenrons , enuoyent veritablenient leurs images iufques 
au dedans de noftre cerueau ; il faut au moins que nous re- 
marquions } qu’il n’y a aucunes images , qui doiuent en tout 
rcfembler aux objets qu’elles reprel'entent , car autremenc 
il n’y auroit point de diftmdion entre I’obiet dc fon image; 
mais qu’il fuffift qii’ellesleur reftemblent en peu dc cJaoles, 
u uen t mefme que leur perfedion depend decc qu’elles 
»e leur refcmblent pas cant qu’elks pourroienr faire. Coin- 
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me vous voyez queles taille-douces n’eftant faites que d’vn 
peu d’ancrepofee ca.SC la fur du papier, nous reprclentenc 
des forefts,des villes ,des homines, mefmes des batailles, 
& des tempeftes ,bien que d’vne infinite de diuerfes qua- 
iitez qu’elles nous font conceuoir en ces objets , il n’y eii 
ait aucune que la figure feule , dont elles ayent propremen t 
la refemblance , Sc encores eft-ce vnerefemblance fort im- 
parfiite, vu que fur vne fuperficie toute plate , elles nous 
reprefcntent des corps diucrfement releuez Sc enfoncez, 
& quemefme fuiuantles regies de laperlpectiue , fouuent 
elles reprefcntent mieux des cercles , par des ouales , que 
par d’autres cercles, $c des quarrez par lozanges que par 
d’autrcs quarrez , Sc ainfi de toutes les autres figures ; cn 
forte que fouuent pour eftre plus parfaircsen qualitc da- 
mages , Sc reprdenter mieux vn object , ebes doment lie luy 
pasrefembler. Oril faut que nous penfious tout le me fine 
des images qui fe : forment en noftre cerueau, Sc que nous 
remarquions qa*tf eft feulement queftionde fijauoir , com- 
ment elles peuuent donner moyen al'ame ,dc lcntir toutes 
les diuerfes qualitez des objets aufquels elles fe rapportent, 
Sc non point comment elles out enfoy leur refemblance. 
Conime lors que l’Aueugle , donjtnous auons parle cy-ftef- 
fus , touche quelques corps de foil ballon , il eft certain que 
ces corps n’enuoyenc autre chofe iufques a luy ifinon que 
faifiuit mouuoir diuerfement fon bafton ,felou lesdiuer/es 
qualitez qui font en eux , ds meuueut par mefine moyen les 
nerfs de fa main , Sc en fuite les endroits de fon cerueau 4 ’oft 
yiennent ces nerfs 5 ce qui donne occafion a fon ame de fenftr 
tout aucant de diuerfes qualitez en ces corps, qu life trouue 
de varietez dans les mouuemeas-, qui font cau tez par cum 
en fon cerueau. , , • 
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